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Fjit  à la  Convention  nationale  , dans  la  Séance 
du  4e.  des  Sans- Çulottides  de  l’an.  zc.  > au  nom. 
des  Comités  de  salut  public  , de  sûreté  générale 
et  de  législation  réunis  , 


Sur  la  situation  intérieure  de  la  République; 

t 

Par  R O B E R T L ï N D E T , 

Représentant  du  Peuple  , et  Mêmbre  du  Comité 
de  salut  public. 


X J es  Représentans  du  Peuple  ont  sejUi  la  nécessité  de 
se  faire  représenter  , aux  principales  époques  de  la  ré- 
volution , le  tableau  de  la  situation  de  la  France  ; ils  se 
sont  empressés  de  faire  connoîlre  les  causes  qui  a voient 
préparé  ou  occasionné  ces  grands  événemens  : c’est  un 
compte  que  nous  rendons  à la  Nation.  Nous  nous  rap- 
pelons à nous-mêmes  ce  que  nous  avons  été,  ce  que 
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nous  sommes  : nous  nous  prononçons  ce  que  nous  de- 
vons étic.  La.  France  nous  entend  et  nous  juge. 

Depuis  que  les  gouvernemens  ont  usurpé  les  droits 
du  peuple  , ils  se  sont  coalisés  pour  soutenir  leur  ty- 
rannie. Une  nation  ne  peut  rentrer  dans  ses  droits  , 
réformer  son  gouvernement  intérieur  , que  les  gouver- 
nemens  voisins  ne  se  liguent  pour  l’opprimer.  Lors- 
qu une  nation  veut  être  litfre,  il  ne  suffit  pas  qu’elle 
le  veuills,  il  faut  encore  quelle  soit  assez  forte,  assez 
puissante  , pour  résister  à la  coalition  des  oppresseurs 
et  des  tyrans , et  faire  reconnoître  et  respecter  sa 
liberté. 

Douze  cent  mille  citoyens  sous  les  armes , qui  sont 
l’avant-g  aide  de  l’armée  des  défenseurs  de  la  liberté, 
reculent  nos  frontières  dans  l’Espagne  , dans  le  Pala- 
tinal  et  la  Belgique.  Tout  cède  à leur  courage  : nos 
ennemis  frappés  de,  terreur , se  précipitent  dans  leur» 
retraites,  accusent  leurs  chefs  et  leurs  tyrans,  et  font 
des  voeux  secrets  pour  leurs  vainqueurs.  Les  peuples 
sacrifiés  à l’orgueil  des  rois  , éprouvant  seuls  les  cala- 
mités de  la  gue.ire,  ne  voient  dans  les  Français  que  les 
vengeurs  des  droits  de  l’homme. 

L’art  des  sièges , et  dos  campemens  perfectionné  ; la 
prudence  de  ceux  qui  commandent;  la  confiance  de 
ceux  qui  obéissent  ; l’ordre,  l’harmonie,  la  surveil- 
lance, vous  conservent  des  héros;  de  grandes  concejv 
dons,  des  plans  sages  et  hardis,  de  nouveaux  moyens 
de  guerre,  vous  garantissent  la  conservation  de  vos  avan- 
tages et  de  nouveaux  succès  jusqu’au  désarmement  de 
vos  ennemis,  eu  jusqu’au  réveil  des  nations. 

I :ie  marine  formidable , réunie,  sagement  diilgée, 
rend  impuissante  la  fureur  de  a os  ennemis  , prépai  e la 
rid  e de  leur  commerce , et  vous  promet  la  libellé 
des  111  c.  r. 

Les  nations  rg*  ont  conservé  la  paix  , les  gouve:ua- 
iv.: -ns  qui  ont  été  aa  -.ea  sages  pour  résister  aux  inri.ua  - 
lions  dc-;  cours  de  \ ynne  et  de  Londres  , apprennent 
ci  îépèt.  ut  avec  tram  port  L'  nouvelles  de  vos  victoires 
ci  de  vos  ru  coté*  : vu  - avez  Lut  fait  peur  la  liberté, 
loi.  que  vous  avez  eu  donner  une  si  haute  opinion  doses 


5 

défenseurs.  Vous  avez  «conquis  Fcpiaion  des  peuples.  Ib 
ne  demandent  plus  si  vous  avez  un  gouvernement  ; ils 
savent  qu’eniretenir  les  plus  nombreuses  années  de  la 
terre,  couvrir  la  mer  de  vaisseaux  , combative*  et  vain- 
cre par  terre  et  par  mer  , appeler  le  commerce  du 
monde , c’est  savoir  se  gouverner. 

Ce  sentiment  que  vous  avez  inspiré  aux  peuples  du 
Nord,  de  l’Afrique  et  de  l’Amérique,  et  a vos  vol- ins, 
se  manifeste  avec  éclat.  Vos  ennemis  ne  peuvent  plus 
obscurcir  ni  voiler  votre  gloire  ; ils  ne  peuvent  plus  vous 
ravir  la  continuée  et  l'estime  cies  nations. 

Par  quels  moyens  la  France  est-elle  parvenue  à ce 
degré  de  gloire  et  ue  puissance?  Par  quais  cionmirus  tu- 
cri ti ces  a-t-elle  comblé  tant  de  ruines  et  élevé  un  é dilue 
si  prodigieux?  Lorsque- la  liberté  et  l’égalité  ont  été  reti  n- 
nues  et  solennellement  proclamées  , tout  Français' a senti 
qu’il  aveil  due  patrie  ; il  a vm  lu  se  dévora  r peur  elle. 
Tout  citoyen  est  devenu  le  eu  lenseur  et  l’appui  de  sou 
pays  .Vous  avez  rappelé  aux  hommes  qu’ils  éloieut  égaux  , 
qu  ils  étaient  frères  5 ils  ent  volé  au  secours  les  uns 
des  autres;  ils  ne  se  sont  plus  envisagés  que  comme 
Une  seule  famille  , et  la  France,  si  étroitement  unie, 
est  devenue  la  première  et  la  plus  puissante  des 
nations.  f 

Vous  voulez  que  l’on  vous  rappelle  ce  que  la  France 
a fait,  ce  quelle  a souffert  pour  arriver  à cette  de  rnière 
époque.  Tous  donnerez  une  idée  sublime  du  piix  pue 
l’on  doit  attacher  à la  liberté , et  du  courage  et  de  ja 
constance  des  Fiançais,  lorsque  voi>  Iruminetlrcz  ù la 
postérité  , et  que  vous  révélerez  à toutes  les  Nations  que 
la  France,  abandonnée  à .«-es'  seules  re&soi» ces , a tout 
créé  pour  sa  défense  , qu'ci  le  a étendu  ei  développé  ses 
ressources  5 que  clans  lu  <ii  ode  cl  ja  pénurie  , elle  s est 
imposée  les  pi  i valions  ie  plus  pénibles  5 que  la  p ,eiî- 
lesse  a remplacé  dans  1rs  ateliers  ici  jeunesse  qui  alîoit 
combattre. 

Los  arts  de  la  guerre  eu!  ocertoé  tard  de  lu;  s,  ont 
enlevé  un  si  grand,  rumine  00  citoyens  aux  antres  arts  , 
que  Ion  appréheur' U que  i'r.-..r ici: hure,  le  commerce, 
les  lubriques  , nt  fussent  abandonnés.  Le«-  Français  ont 

A 2, 


4 

trouve  dos  ressources  dans  leur  activité  ; un  travail  sou- 
tenu nous  a préservés  des  malheurs  que  l’on  avoit  tant 
de  raison  de  craindre.  Jamais  on  n’avoit  cultivé  et  en- 
semencé une  si  grande  étendue  de  terre.  Le  sol  de  la 
France  a été  couvert  des  productions  les  plus  variées  : 
nuîieportion  detcrrcinn’aété  négligée.  Quelques  contrées, 
frappées  de  stérilité  , dépouillées  avant  le  temps  de  leurs 
récoltes , ont  soumis  à la  plus  cruelle  épreuve  l’activité  et 
l’industrie  du  cultivateur,  et  ont  présenté  le  spectacle  de 
l’homme  aux  prises  ayee  la  Nature,  pour  réparer  ses  dé- 
sastres. Tant  de  soins  et  de  travaux  ont  été  sans  succès  : 
mais  vous  saurez  porter  dans  ces  lieux  des  secours  pro- 
portionnes à tant  de  pertes , et  à des  besoins  si  pressans 
et  si  multipliés. 

Combien  de  professions  utiles  ont  été  négligées  ! com- 
bien d'ateliers  et  de  manufactures  sont  restés  déserts  ! 
Cependant  les  travaux  et  les  efforts  d’un  petit  nombre 
de  citoyens  ont  suffi.  L’on  a moins  dû  s’apperçevoir  de 
la  diminution  de  tous  les  objets  de  consommation  , que 
s’étonner  de  voir  le  peuple  entier  dans  le  mouvement 
et  l’agitation  que*  les  circonstances  eommandoient  , et 
ma  petit  nombre  de  citoyens  , appliqués  et.  laborieux ^ 
remplacer  la  majorité  de  la  Nation  dans  Jes  arts  sé- 
dentaires, et  offrir  à la  consommation  les  objets  indis- 
pensablement nécessaires. 

Ce  qui  doit  fixer  particulièrement  l'attention  , c’est 
Celle  raison  sublime  du  peuple  qui  s’est  imposé  tant  de 
privations  , qui  a établi  et  maintenu  , dans  l'adminis- 
tration de  scs  subsistances  , une  économie  si  sévère  et 
si  effrayante.  Son  courage  ne  l’a  point  abandonné  : il 
a souffert  pour  être  libre.  Quel  tableau  à offrir  a la 
postérité  , que  celui  d’un  peuple  qui  fait  à sa  patrie 
le  sacrifice  continuel  du  salaire  de  ses  travaux  , de  ses 
vêtemens  et  de  ses  subsistances  , qui  s’oublie  pour  elle, 
et  recommence  chaque  jour  par  des  sacrifices  qui  sur- 
passent Jes  forces  humaines  ! 

Vous  encouragiez  le  peuple,  vous  souteniez  son  es- 
pérance; vous  éclairiez  les  Français,  vous  répandiez 
les  lumières  ; vous  fixiez  le«  arts  et  les  lalens  , vous 
«mpio^  lez  le  génie  et  les  sciences  à la  défense  de  la 
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liberté  ; vous  donniez  des  lois  dignes  d’un  peuple  libre; 
vous  teniez  d’une  main  ferme  tous  les  ressorts  d’un 
vaste  gouvernement  ; vous  prépariez  , vous  dirigiez  ces 
grands  mouvemens  % qui  appellent  sur  vous  l’attention 
des  peuples  , et  changent  la  face  de  l’Europe. 

Tandis  que  vous  remplissiez,  avec  tant  d’éclat  vos 
hautes  destinées , que  la  France  , que  tous  les  peuples 
de  la  terre  applaudissoient  à vos  immenses  travaux, 
le  génie  des  factions  se  reproduisoit,  et  m.cttoit  la  patrie 
en  danger.  Rappelons  ici  des  évéaemens  dont  le  sou- 
venir ne  doit  jamais  s’effacer  ; ils  seront  pour  nous  et 
pour  la  postérité  une  utile  leçon.  Les  rcprésentans  du 
peuple  ne  doivent  pas  seulement  transmettre  à la  pos- 
térité leurs  actions,  leur  gloire  et  leurs  succès,  ils  doi- 
vent lui  transmettre  la  connoissanoe  des  dangers  , des 
malheurs  et  des  fautes*  : ainsi  les  premiers  navigateurs 
ont  marqué  les  écueils  qu’ils  ont  su  éviter  , et  ils  ont 
appris  à leurs  successeurs  à tenir  une  route  sure  entre 
ces  écueils  que  nul  art  ne  peut  faire  disparome , mais 
dont  l’expérience  a appris  à s’approcher  ou  à s’éloigner 
sans  danger. 

La  Convention  nationale  avoit  frappé  et  anéanti  , 
* par  son  décret  du  2 juin,  une  faction  paissante  , pour- 
vue de  talens  , mais  jouissant  d’une  plus  grande  répu- 
tation , qui , n’ayant  pu  concevoir  un  plan  de  gouver- 
nement, s’étoit  jetée  dans  les  bras  d’un  principal  mi- 
nistre , s’opposoit  à ce  qu’on  donnât  à la  France  des  lois 
et  une  constitution  , ne  pari  oit  que  d’elle  , èiftretenoit 
ïa  France  d’elle  seule,  et  alloit  livrer  à un  protecteur 
étranger  ou  à scs  anciens  tyrans  une  nation  qui  no  ceri- 
noissoit  ni  ses  malheurs,  ni  ses  dangers,  ni  ses  moyens, 
ni  ses  ressources,  et  qu’un  ministre  eoupabïe^n’enho- 
tenoit  que  des  opinions,  ou  frivoles,  ou  criminelles  de 
quelques-uns  de  vses  représentons. 

L opinion  publique  se  trouva  quelque  ternes  parta- 
gée ; la  sensibilité  s’intéressa  pour  des  hommes  dont  on 
ignoroit  les  vues  ambitieuses  : la  Fiance  ne  fut  peut- 
être  pas  assez  tôt  instruite  ; elle  connut  trop  tard  sa 
situation.  L’observateur  qui  a étudié  les  mouvemens  de 
la  République  à cette  époque  , qui  a voulu  connu! lie 
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le  caractère  des  troubles  et  des  agitation?  de  l’intérieur, 
s’est  convaincu  que  tous  les  Français  veulent  égale- 
ment être  éclairés,  mais  que  le  même  genre  d’instruc- 
tion ne  confient  pas  à tous  également.  La  vivacité  du 
sentiment  entraîna  les  uns  , les  autres  attendirent  la 
conviction  et  voulurent  avoir  sous  les  yeux  l’appareil 
imposant  et  méthodique  des  preuves.  On  se  divisa  , l’on 
s’aigrit,  on  courut  aux  armes;  on  alioit , an  nom  de 
la  Hé nub tique  une  et  indivisible , déchirer  le  #ein  de  la 
patrie  p u laquelle  on  juroit  de  verser  son  sang. 

D.ius  ce  chaos  , au  milieu  de  tant  de  désordres  et 
de  calamités  , la  Convention  nationale,  environnée  de 
trahisons  et  d?  perfidies , donna  une  constitution  et  des 
lois  à la  France  ; elle  soutint  les  efforts  des  puissances 
ennemies  ; elle  éclaira  les  Français  sur  les  événemens 
qui  a voient  précédé.  Les  lumières  se  répandirent  ; le 
masque  des  traîtres  tomba  ; l’ordre  se  rétablit;  fous  les 
yeux  se  fixèrent  sur  vous  ; tous  les  coeurs  s’attachèrent 
a voua  , et  la  France  consacra  , par  une  fête  natio- 
nale , la  mémoire  de  cette  i é uni  on. 

Les  -ennemis  de*  l’intérieur  a voient  profité  de  ces  vio- 
lentes agitations  pour  augm  le  nombre  de  leurs  par- 
tisans secrets  ou  déclarés.  On  avoit  un  grand  exemple 
de  l i l'.i. alité  avec  laquelle  on  peut  agiter  un  peuple 
bon,  sensible  et  généreux;  on  peu  voit  ciaindre  encore 
cl  i nouveaux  meuvemens.  îi  fallut  avertir  le  peuple  et 
3 associer  fout  entfc  r à la  surveillance  générale;  il  fallut 
,'e  prémunir  contre  toutes  les  insinuations  et  les  intrigues 
i!e  ses  c a.-m;.-  , il  fallut  lui  désigner  et  caractériser 
ceu'i  {‘ont  il  de  voit  suspecter  les  intentions,  la  conduite 
et  les  li  isens $ il  iVlut  lui  inspirer  la  jilus  haute  con- 
fiance do.:; 1 les  amis  de  la  libelle  et  de  1 égalité  : il  fallut 
mi  faire  connaître  ceux  qui  n’aspiroient  <ju’à  l’égarer. 

[Jn  diVeet  du  sejrtei.-ihre  régla  les  fonctions  et  les 
devoir.--  *'■  oioitcs  de  'surveillance. 

L • citoyens  ap.miés  à remplir  ces  fondions  , s’en  ac- 
quittèrent ::  ce'  c.c.e.  i )-.?  ne  doit  jamais  oublier  les  ser- 
vices Wib»  ont  ror.d»  ;>  à la  îié  vubiique  ; iis  ont  porté 
J ex  i loi  niers  coups  à t aristocrate  ; v.  eut  comprime  le  s 
ennemis  de  Tinte  rm.iç  ; il#  vni  aiicrms  la  tranquillité 
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Nous  ne  devons  pas  dissimuler  à la  France  que  plu- 
sieurs se  sont  étrangement  écarté, y de  l’objet  de  leur  ins- 
titution; nous  devons  dire  que  les  fautes  de  plusieurs 
n'ont  été  que  des  erreurs  de  l 'entendement  : ils  n’a- 
voient  pas  assez  médité  la  loi  dont  l’exécution  leur  étoit 
confiée;  plusieurs  encore  cro voient  mieux  servir  la  pa- 
trie et  remplir  plus  fidèlement  vos  intentions. 

Si  l’on  demande  un  jour  pourquoi  la  Convention  na- 
tionale organisa  un  plan  de  surveillance  , qui  exigeoit  un 
nombre  si  prodigieux  de  fonctionnaires  que  1 Europe 
entière  ne  pourroit  fournir  assez  d’hommes  instruits  pour 
remplir  toutes  les  places,  les  Français  répondront:  Ce 
plan  fut  sage  et  nécessaire;  nos  ennemis  étcient  en  si 
grand  nombre  ; ils  étoient  si  répandus  et  si  disséminés; 
ils  avoient  tant  de  formes  et  de  moyens  de  s’insinuer 
dans  les  administration*,  dans  les  sociétés  populaires  et 
dans  nos  foyers  , que  tout  citoyen  dut  se  regarder  comme 
une  sentinelle  chargée  de  surveiller  un  poste.  Nôtre 
expérience  et  nos  malheurs  nous  avoient  instruits  ; nous 
eonnoissions  nos  ennemis.  Si  quelques-uns  ont  été  trop 
loin  , ce  n’est  pas  une  raison  de  blâmer  une  grande  ins- 
titution , qui  n’étoit  pas  moins  nécessaire  contre  les  en- 
nemis de  l’intérieur , que  les  armées  centre  les  rois  et 
les  puissances  coalisées. 

Le  8 thermidor,  on  vit  développer  dans  cette  enceinte 
le  pian  artificieux  d’une  vaste  conspiration.  Ou  tenta  de 
diviser  les  Français,  d’inspirer  le  découragement , la 
terreur  et  le  désespoir  , d’atténuer  lo  sentiment  do  la 
reconnoissance  due  aux  défenseurs  de  la  patrie,  et  de 
répandre  des  doutes  sur  leurs  victoires  ; on  së  prévalait 
d’une  grande  réputation  de  talent,  d'énergie  et  de  ci- 
visme. 

Le  lendemain  le  voile  fut  déchiré.  Vous  ne  dûtes  pas 
consulter  l’opinion  publique,  vous  dûtes  la  prévenir, 
et,  sans  considérer  les  dangers,  aspirer  à la  gloire  de 
la  former.  Le  voeu  du  peuple  ne  pmivoit  ni  te  mani- 
fester, ni  pénétrer  jusqu’à  vous.  Vous  dûtes  donner 
l’exemple  du  courage  dos  hommes  libres  : l’aine  s’a- 
grandit dans  les  occasions  fortes  , les  périls  l’édairent  , 
vous  sûtes  prçodrf  de,  preinpt.es  et  de  grandes  doter-» 

A 4 


minutions  ; vous  éteignîtes  les  torches  ardentes  qu’on  al- 
lumait pour  embraser  la  patrie. 

Les  journées  des  i4  juillet  et  10  août  attesteront  le 
courage  invincible  des  Français,  comme  le  siège  de  Lille, 
la  reprise  de  Toulon  , la  levée  des  sièges  de  Dunkerque , 
de  Maubeuge  , de  Landau  , la  bataille  de  Fleuras,  la 
conquête  de  la  Belgique  , et  tous  les  événemens  mili- 
taires qui  ont  signalé  les  armes  françaises  aux  Alpes  et 
aux  Pyrénées. 

La  journée  du  3i  mai  attestera  la  majestueuse  con- 
tenante du  peuple , qui  se  leva  pour  combattre  l’anar- 
chie , les  passions  , tous  les  désordres , et  pour  avoir  un 
gouvernement  et  des  lois. 

journée  du  9 thermidor  apprendra  à la  postérité 
«fuïi  cette  époque  la  nation  française  avojt  parcouru  tous 
les  périodes  de  sa  révolution  ; qu’elle  étoir  parvenue  à 
ee  terme  où  l’on  ne  pouvoit  tenter  de  l’égarer  que  par 
l’éclat  d’une  grande  réputation  et  l’apparence  du  civisme  , 
de  la  probité  et  des  vertus,  qu’elle  avoit  appelés  à l’ordre 
du  jour  ; et  ce  dernier  événement  a encore  été  utile  à 
la  liberté  , puisque  la  représentation  nationale  a été  assez 
grande,  assez  puissante  pour  frapper  les  traîtres,  et  que 
la  conduite  sage,  grande  et  sublime  du  peuple  a jus- 
tifié qu’il  est  impossible  de  l’égarer. 

On  ne  regardera  pas  les  erreurs  de  quelques  citoyens, 
*»mme  un  égarement  du  peuplé.  Quelques  citoyens 
«voient  été  séduits  ; mais  le  peuple  entier , attaché  aux 
principes  et  à la  représentation  nationale,  a condamné 
Robespierre  et  ses  complices. 

Les  mesures  de  sûreté  générale  avoient  pris  un  ca- 
ractère de  force  et  de  sévérité  qui  portoit  l’effroi  dans 
l'aine  des  citoyens  , et  qui  privoit  la  France  de  bras  et 
de  ressources  ; les  traîlres  que  vous  avez  punis  en  avoient 
changé  l’objet  et  la  direction.  Vous  aviez  voulu  frap- 
per les  ennemis  de  la  République  ; ils  s’étoicnt  servi  de 
vos  armes  ou  de  vos  mesures  pour  frapper  l’homme  foible 
et  l’homme  utile  ; ils  n’avoicnt  pas  épargné  le  cultivateur 
et  l’artisan  : ils  n’avoient  pu  vous  détruire  ou  vous  faire 
Jl/û’r , ils  avoient  voulu  vous  faire  craindre, 

.Voua  ayez  consacré  vos  premiers  seins  à faire  rénal- 


tre  la  confiance  et  la  sécurité  ; vous  avez  rendu  des  bras  à 
l’agriculture;  vous  avez  rendu  quelques  citoyens  au 
commerce  et  aux  arts.  On  a rendu  la  liberté  à des  vieil- 
lards , à des  infirmes. 

Quelques  esprits  inquiets  ont  conçu  de  vives  alarmes. 
On  a craint  ou  l’on  a feint  de  craindre  qu’une  marche 
rétrograde  ne  vous  fît  tomber  dans  des  précipices  , et  ne 
replongeât  la  France  dans  l’abîme  d’où  elle  étoit  sortie 
le  3i  mai.  C«  sentiment  paroît  avoir  inspiré  ces  péti- 
tions , ces  adresses  que  vous  avez  reçues  de  plusieurs 
sociétés  populaires  , et  d’un  plus  grand  nombre  de  co- 
mités révolutionnaires. 

La  situation  de  la  France,  sous  ce  rapport,  présente 
une  grande  nation  qui  connoît  ses  droits,  ses  intérêts % 
les  lois  de  la  nature, et  de  la  raison  , qui  veut  sa  sûreté, 
son  bonheur,  qui  vous  observe,  qui  médite  vos  décrets, 
qui  surveille  le  gouvernement , qui  veut  établir  la  paix 
dans  l’intérieur , obtenir  la  considération  qui  lui  est 
nécessaire  chez  les  nations  neutres  ou  alliées,  et  porter 
la  terreur  au-delà  de  ses  frontières  chez  les  nations 
belligérantes. 

Cette  nation  est  grande  et  généreuse  ; elle  donne  des 
larmes  au  malheur , à l’infortune  ; elle  a le  sentiment 
de  sa  puissance  et  de  ses  forces  ; elle  aime  l’ordre  ; 
elle  est  soumise  aux  lois  ; elle  n’a  pas  partagé  les  trou- 
bles , les  inquiétudes  et  les  agitations  de  quelques  sociétés 
et  de  quelques  fonctionnaires  publics. 

Elle  n’a  vu  dans  le  redressement  des  abus  que  le 
retour  aux  règles  et  aux  principes.  Mais  on  ne  peut 
se  dissimuler  que  les  esprits  inquiets  cherchent  à pro- 
pager leurs  opinions  et  leurs  craintes  avec  une  extrême 
activité.  Ils  emploient  tous  les  moyens  qui  sont  à leur 
disposition  ; correspondances  , démarches  , députations; 
ils  publient  que  le  gouvernement  n’a  plus  sa  force  ni 
son  énergie  ; que  des  aristocrates  mis  en  liberté  oppri- 
ment les  citoyens  ; que  les  patriotes  sont  sacrifiés  aux 
nombreux  ennemis  que  leur  courage  et  leur  audace 
leur  ont  suscités. 

Organes  du  voeu  des  Français,  hâtez- vous  de  prévenir 
les  suites  de  ces  nouvelles  dissensions.  Les  haines  exgs» 


pérées  , suite  inévitable  de  la  diversité  des  opinions 
révolutionnaires  et  des  craintes  réelles  ou  supposées , 
produisent  toujours  de  funestes  résullats.  Annoncez  à la 
Franco  que  le  gouvernement 'sera  maintenu  dans  toute 
sa  force  ; qu’entre  vos  mains  il  conservera  ce  caractère 
de  puissance  et  de  sévérité  qui  comprimera  tous  ses 
ennemis , et  ne  laissera  renaître  aucune  faction  . 

Les  patriotes , les  fonctionnaires  publics  , les  sociétés 
populaires  , peuvent-ils  craindre  que  les  services  qu’ils 
ont  rendus  s’effacent  de  la.  mémoire?  Quel  courage  ne 
leur  a-t-il  pas  fallu  pour  accepter  et  pour  remplir  des 
fonctions  périlleuses  ? Ils  ont  tout  osé  ; ils  ont  bravé 
tous  les  dangers  pour  sauver  la  patrie. 

Le  vœu  de  la  France  rappelle  aujourd’hui  à leurs 
travaux  et  à leurs  professions  un  grand  nombre  de  ci- 
toyens qui  les  avoient  suspendus  pour  remplir  des 
fonctions  publiques;  ils  savent  que  leurs  fonctions  étoient 
temporaires;  que  le  dépôt  du  pouvoir  trop  long  temps 
conservé  dans  les  mêmes  mains  , devient  un  objet  d'in- 
quiétude politique  , la  liberté  s’en  alarme  : c’cst  un 
fardeau  qui  écrase  celui  dont  le  courage  imprudent  le 
porte  à le  retenir  on  à le  conserver  trop  long-temps. 

Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  ceux  qui  seront  dé- 
positaires des  mêmes  pouvoirs , ou  qui  rempliront  les 
mêmes  fonctions  , n'égalenl  pas  leur  zèle , et  ne  fassent 
à la  patrie  tous  les  sacrifices  qu’elle  exigera. 

Ils  ne  doivent  pas  craindre  que  la  France  les  aban- 
donne aux  ressentiinens  et  aux  vengeances  ; ils  ont  dé- 
fendu la  cause  sacrée  de  la  liberté  ; et , dans  des  temps 
d’orage  , ils  ont  usé  d’un  grand  pouvoir  que  la  nécessité 
avoit  créé.  La  nation  ne  veut  pas  que  ceux  oui  ont 
dirigé  et  lancé  la  foudre  contre  ses  ennemis,  en  soient  . 
atteints  et  consumés. 

Représentans  du  peuple , vous  ne  devez  pas  rallentir 
ou  discontinuer  les  soins  que  la  justice  et  l’humanité  vous 
vous  ont  imposés.  Faites  rendre  la  liberté  à tous  ceux 
que  des  haines , des  passions  , l'erreur  des  fonctionnaires 
publics,  ci  les  fureurs  des  derniers  conspirateurs  ont 
fait  précipiter  dans  des  maisons  d'arrêt.  Rendez  la  li- 
berté à ©us  les  citoyens  qui  ont  été  utiles  et  qpi  peu- 
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vent  l’être  : la  vieillesse  et  l’infirmité  ne  réclamèrent 
pas  en  vain  ce  bienjait. 

Vous  avez  passé  par  tant  de  crises;  Je  incment  du 
passage  a été  souvent  accompagné  de  tant  de  dangers  , 
de  tant  d'incertitudes  ; vous  avez  vu  quelquefois  votre 
atmosphère  chargée  de  tant  de  nuages  , obscurcie  de  tant 
de  ténèbres  , que  vous  ne  pouvez* faire  un  crime  à vos 
concitoyens  éloignés  de  ce  foyer  de  lumières  , d’avoir 
marché  à pas  incertains  et  chancelans  , et  de  n’avoir 
pas  prévu  des  événemens  qu’aucune  théorie  n’auroit 
osé  ni  pu  soumettre  à ses  calculs.  L’égarement  no  so 
confond  point  avec  la  trahison  ou  la  perfidie  ; vous  sé- 
parez l’erreur  du  crime. 

Prouvez  par  l’application  des  principes  et  par  vetre 
conduite  que  tous  les  hommes  sont  égaux.  *!N  examinez 
pas  quelles  illusions  ont  environné  leur  berceau  , à qfiels 
préjugés  d’état  ou  de  profession  iis  ont  sacrifié  sous  le 
despotisme.  Si  la  révolution  les  a éclairés  ; si  elle  les  a 
ramenés  avix  principes  de  l’égalité  ; s’ils  marchent  cons- 
tamment avec  vous;  s’ils  vous  accompagnent  fidèlement 
dans  votre  course  révolutionnaire , n’envisagez  en  eux 
que  des  frères  et  des  amis. 

Lorsque  vous  vous  êtes  élevés  aux  principes  sublimes 
de  l’égalité  , vous  ne  devez  pas  en  redescendre  pour 
retracer  la  ligne  de  démarcation  que  des  préjugés  de 
famille  ou  de  profession  avaient  rendue  si  sensible,  et 
que  la  révolution  a dh  effacer. 

Vous  ne  devez  pas  vous  reporter  au  berceau  de  vos 
cou  citoyens , ni  vous  rappeler  le  souvenir  de  ia  profes- 
sion qu’ils  exercèrent  pour  fixer  votre  jugement  : exa- 
minez et  pesez  leur  conduite;  ils  sc  soni  prononcés  par 
leurs  actions. 

Vous  n imiterez  pas  la  conduite  des  tyrans;  leur  po- 
litique consiste  a tout  détruire  , la  vôtre  est  de  sonserver. 
Ce  n’est  pas  pour  vous  seuls  que  vous  avez  fondé  une 
République  , c’est  pour  tout  Français  qui  veut  être  libre  ; 
ii  n"  vous  est  permis  d’en  exclure  que  le  mauvais  ci- 
toyen ; mais  le  Français  qui , après  avoir  sacrifié  à 1 igno- 
rance et  aux  préjugés,  a ouvert  les  y eux,  à ia  lumière, 
a expié  ses  egaremons , a réparé  ses  fautes  , ou  s est 
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montre  votre  émule  dans  la  carrière,  peut  ici , comme 
vous  , réclamer  les  droits  de  la  nature  et  les  principes 
de  l’égalité. 

Vous  êtes  trop  éclairés  sur  votre  situation , pour  ne 
pas  savoir  combien  de  citoyens  se  sont  égarés  dans  les 
routes  de  la  révolution  ; ils  sont  venus  enfin  se  rallier 
à la  représentation  nationale.  Voudriez-vous  les  rejeter 
de  votre  sein?  Quels  frères,  quels  amis  fidèles  vous 
perdriez  ! N’est-ce  pas  le  même  sang  qui  circule  dans 
les  veines  de  cette  généreuse  et  vaillante  jeunesse  qui 
attend  de  vous  la  liberté  de  ses  parens , comme  le  plus 
digne  prix  de  ses  travaux  et  de  ses  victoires  ? 

Ces  jeunes  guerriers  qui  meurent  dans  les  combats, 
se  flattent  de  transmettre  à leurs  pères  et  mères  la  li- 
berté qu’ils  qpt  si  bien  défendue  ; c’est  leur  dernier  vœu. 
C’est  à vous  , représentai  du  peuple , à le  remplir. 

C’est  de  la  France  active  et  laborieuse  qu’il  faut  vous 
entretenir. 

Les  sciences  et  les  arts  ont  été  persécutés;  les  savans 
et  les  artistes  ont  été  opprimés  ; on  vouloit  rendre  la 
France  barbare  pour  l’asservir  plus  sûrement.  Cepen- 
dant les  arts  et  les  sciences  ont  fait  nos  succès  ; clest  par 
eux  que  le  Français  instruit  recueille  sous  ses  pieds 
les  élémcns  dont  il  compose  la  foudre  qui  écrase  le£ 
tyrans. 

C’est  par  eux  que  l’art  de  Montgolfier  perfectionné , 
transporte  dans  les  airs  vos  généraux , * vos  ingénieurs  > 
leur  découvre  les  manœuvres  de  Cobourg , et  décide  le 
succès  de  la  bataille  de  Fleurus. 

C’est  par  eux  que  les  métaux  se  préparent  et  s'épu- 
rent. Que  de  nouvelles  richesses  , de  nouveaux  moyens 
de  guerre  , de  nouvelles  sources  de  prospérité  pour,  fe 
paix  sortent  du  sein  de  la  terre. 

C’est  par  eux  que  les  cuirs  se  tannent , s’apprêtent 
et  se  niellent  en  œuvre  dans  huit  jeurs. 

C'est  aux  arts  et  aux  sciences  dans  l’oppression  qno 
nous  devons  ces  étonnantes  et  utiles  merveilles.  S'ils  put 
fait  ces  rapides  progrès  , malgré  les  fureurs  de  Robes- 
pierre , qui  n’osa  jamais  envisager  un  savant  ni  ma 
homme  tilde , que  ne  fermât- ils  pas  .lorsqu’ils  partageront 
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les  avantages  de  la  liberté  et  de  l’égalité  ? Ils  ont  pro- 
clamé, les  premiers,  les  droits  de  l’homme;  faut -il 
qu’ils  ne  puissent  pas  les  invoquer?  Vous  ne  serez  vé- 
ritablement heureux  , vous  ne  jouirez  de  tout  le  bonheur 
auquel  vous  avez  le  droit  d’aspirer  , que  lorsque  vous 
aurez  rétabli  la  confiance  publique  , employé  tous  les 
talens , toutes  les  lumières  ; que  le  savant  et  l’artisan 
se  traiteront  en  frères  et  en  amis,  et  jouiront  des  mêmes 
droits  et  de  la  même  liberté. 

L’agriculture  a fai!  des  progrès  et  d’incroyables  efforts; 
mais  elle  réclame  aujourd'hui  des  secours  pressans.  En- 
couragez le  propriétaire  et  le  cultivateur.  De  combien 
de  maux  l’agriculture  n’a-t-elle  pas  été  affligée?  Com- 
bien d'hommes  utiles  les  émissaires  de  Robespierre  ne 
lui  ont- ils  pas  enlevés  ? Nous  avons  craint  long-temps 
que  les  terres  ne  fussent  pas  cultivées  , que  les  herbages 
ne  fussent  pas  couverts  de  bestiaux  , tandis  que  l’on  rete- 
noit  dans  les  maisons  d’arrêt  les  propriétaires  ou  les  fer- 
miers des  terres  et  des  herbages.  V ousavez  servi  utilement 
l’agriculture,  en  rendant  à leurs  travaux  les  membres 
des  comités  de  surveillance  des  Communes  des  campa- 
gnes ; il  faut  maintenant  y rappeler  l'amour  du  travail , 
exciter  l’ardeur  de  vos  concitoyens.  On  se  plaint  de 
manquer  de  bras  , mais  on  se  dissimule  qu’un  grand 
nombre  de  citoyens  distraits  , occupés  ailleurs  , ont 
moins  d’activité  , et  sont  moins  assidus  que  les  circons- 
tances ne  l’exigent.  Rappelez  la  sécurité;  éteignez  les 
flambeaux  de  la  haine  et  de  ia  discorde  ; faisons  oublier 
à nos  concitoyens  les  malheurs  inséparables  d’une  grande 
révolution;  disons-leur  que  le  passé  n’est  plus  à nous, 
qu’il  appartient  à la  postérité  ; disons-leur  qu'ils  ont  com- 
baltu  , qu’ils  ont  souffert  pour  la  liberté  , pour  l égalité  ; 
prouvons-leur  enfin,  et  qu’ils  sentent  qu’ils  sont  libres, 
qu’ils  sont  égaux. 

Que  vos  lois , que  vos  institutions  appellent  l’homme 
au  travail  ; que  tout  homme  utile  et  laborieux  soit  assuré, 
de  sa  libeité  et  de  son  indépendance;  que  le  travail 
soi!  honoré;  que  l’oisiveté  soit  flétiie. 

l'ous  les  arts , toutes  les  professions  appellent  votre 
attention  et  vous  demandent  des  enccuragemens  : leurs 


i4 

productions  ont  surpassé  ce  que  l’on  pouvoit  en  attendre  ; 
mais  si  l’on  a prouvé  ce  que  l’on  pouvoit  faire,  on  ne 
s’est  pas  assez  long-temps  soutenu.  Les  travaux  lan- 
guissent; les  besoins  augmentent;  la  consommation  est 
excessive.  Cependant  un  grand  nombre  de  cultivateurs 
ne  font  pas  battre  leurs  grains  , ne  l'ont  pas  rouir  leurs 
lins , ne  font  pas  teiiler  leurs  chanvres.  Ils  conservent 
leurs  laines  : la  lilature  est  négligée.  Rappelez  l’activité 
dans  les  campagnes , dans  les  ateliers  , dans  les  fabri- 
ques et  dans  les  manufactures. 

Le  commerce  de  France  offre  aujourd’hui  des  ruines 
et  des  débris.  On  avoit  aussi  conspiré  contre  le  com- 
merce : Robespierre  vouloit  l’anéantir.  Un  génie  des- 
ir licteur  planoit  sur  la  France , et  frappoit  en  même 
temps  l’agriculture  et  le  commerce.  Il  faisoit  déd  uire 
les  fabriques  de  scie  , et  forçoit  d’abandonner  la  culture 
du  mûrier,  l’une  des  principales  ressources  des  dépar- 
la mens  méridionaux  ; il  faisoit  transporter  les  huiles  en 
pays  étranger  pour  détruire  vos  savonneries. 

Que  pouvons-nous  attendre , que  pouvons-nous  espé- 
rer de  ces  boulëversemens  ? Les  nations  étrangères  vous 
envoient  leurs  productions  ; elles  vous  demandent  les 
vôtres  en  retour  ; mais  vous  les  consommez.  Oflrirez- 
a o us  des  métaux?  Quelles  mines  assez  fécondes  pour- 
î oient  suffire  à vos  besoins.  Vos  ressources  seront  bientôt 
éj/ùsôes  : c’est  à l'industrie  nationale  à vous  acquitter 
envers  l’étranger;  c’est  aux  chefs  des  fabriques  et  de* 
manufactures  a conduire,  à diriger  leurs  travaux,  à 
faire  exécuter  les  ouvrages  et  les  dessins  qui  convien- 
nent aux  peuples  et  aux  nations  qui  commercent  avec 
vous;  c’est  aux  négociant  a rassembler,  à distribuer  et 
disperser  les  productions  du  sol  et  de  l'industrie  dans 
les  diverses  parties  du  monde,  et  à en  tirer  et  faire 
arriver  dans  vos  ports  les  productions  qui  vous  sent 
nécessaires. 

Préservez  la  France  du  malheur  cl’.’tre  tributaire  des 
autres  nations  en  payant  leurs  productions  en  métaux  ; 
elle  ne  le  scroit  pas  même  Joug-temps.  Rende:-:  au  com- 
merce ce  que  l'erreur  et  l'ignorance  lui  ont  eruevo. 

Que  faut-il  aux  Français  pour  réparer  tant  de  dé- 


sastres?  Un  regard  de  leurs  concitoyens  et  la  liberté. 
Apprenez  aux  Français  à distinguer  leurs  amis  de  leurs 
ennemis  ; tous  les  citoyens  se  sont  prononcés  : on  peut 
les  connoître  tous  ; ce  n’est  plus  le  soupçon  qui  doit 
nous  guider.  JLe  mauvais  citoyen  est  connu  par  ses  ac- 
tions , le  bon  citoyen  est  connu  par  ses  sacrifices  , par 
des  épreuves  multipliées,  par  ses  services,  par  sa  vie 
active  et  laborieuse. 

Prononcez  solemnellement  que  tout  citoyen  qui  em- 
ploie ses  jours  utilement  aux  Iravaux  de  l’agricultvtre , 
aux  sciences , aux  arts  , au  commerce  , qui  élève  ou 
soutient  des  fabriques  , des  manufactures  , ne  peut  être 
inquiété  ni  traité  comme  suspect. 

Rendez  aux  manufactures  toutes  les  matières  qui  sept 
sous  les  scellés.  Faites  remettre  en  circulation  toutes  les 
marchandises  que  l’on  a voit  expédiées  pour  diverses 
destinations,  et  que  l’on  conserve  dans  des  dépôts,  en 
attendant  une  interprétation  nécessaire  du  décret  qui 
ordonne  la  confiscation  de  loules  les  marchandises  ex- 
pédiées pour  des  communes  en  état  de  rébellion. 

Portez  vos  regards  sur  Connu  uné-Affrancnie  ; faites 
cesser  la  démolition  des  édifices  et  des  maisons;  faites 
rentrer  les  citoyens  dans  leurs  ateliers  ; ils  sont  faits 
pour  créer  et  non  pas  pour  détruire.  Co  ne  sont  pas 
des  régi  cm  eus  que  l’on  vous  demande  : assurez  la  li- 
berté de  l’exportation  ; il  se  présentera  un  assez  grand 
nombre  de  citoyens  pour  rassembler  la  soie  , la  faire 
fabriquer,  et  l'aire  expédier  les  étoffes  en  pays  étran- 
ger. Les  autres  manufactures , la  cnapelerie  , la  fabrique 
de  draps  se  relèveront  avec  le  meme  succès  , et  Lyon 
sortira  de  ses  ruines. 

Que  Marseille  *e  ressouvienne  des  moyens  qui  firent 
sa  gloire  et  sa  prospérité  : - des  passions  exaltées  lui  ont 
frit  oublier  les  avantages  de  sa  .si; nation  , ses  intérêts 
et  ses  besoins.  Cette  communs , dont  le  commerce*  otoit, 
si  brillant  et  fi  uîilé,  qui  s ’t • norg û eillissoi t de  se  suffire 
à elle-même,  et  d’aiimenbr  le-  midi  , ne  subsiste  plus 
que  par  ley  .•■"cours  que  le  gouvernement  lui  cn-oie. 
A peine  pe  ut-on  y rassembler  quelques  négocia  ns  pour 


i6 

former  deux  agences  qui  recueillent  les  débris  du  com- 
merce du  Levant  et  des  Barbaresques. 

A Cette  , on  a regardé  comme  des  contre-révolution- 
naires des  négocians  qui  faisoient  le  sacrifice  de  leur 
fortune  , pour  exécuter  un  arrêté  du  comité  de  salut 
public,  qui  les  chargeoit  de  faire  des  exportations  pour 
acquitter  la  République  d'une  partie  de  ses  engagemertss. 

Tel  est  le  résultat  de  tant  de  déclamations  contre  le 
commerce.  On  l’a  anéanti , lorsqu'il  falloit  réprimer  scs 
écarts  , le  diriger  vers  l’utilité  publique.  Punir  des  cou- 
pables et  encourager  ceux  qui  vouloient  et  pouvoient 
servir  la  patrie  ; tel  sera  toujours  l’effet  des  proscrip- 
tions générales. 

Eteignez  le  feu  des  passions  qui  brûle  le  midi.  Que 
les  habitans  de  cette  contrée  sachent  que  vous  estimez 
leurs  talens  , leurs  çounoissances , que  vous  les  avez  mis 
en  réquisition  pour  concourrir  au  salut  de  la  patrie  ; 
qu’ils  sachent  que  vous  voulez  réunir  tous  les  Fran- 
çais , faire  cesser  les  dissentions  et  les  discordes  civiles, 
et  le  commerce  renaissant  saura  pourvoir  à vos  besoins. 

Bordeaux  attend  de  vous  des  cncouragcnicns  ; il  pré- 
pare des  expéditions  , mais  de  grands  obstacle»  retardent 
encore  les  mouvemens  de  ce  port. 

Tout  retentit  ici  du  bruit  des  malheurs  qui  ont  affligé 
la  commune  de  Nantes.  Que  pouvoit.  le  commerce  au 
milieu  de  tant  de  calamités  et  de  persécutions  ? Cette 
citadelle  de  l’Ouest  a soutenu  un  siège  de  plus  de 
quinze  mois  ; elle  a combattu  les  rebelles  et  les  bri- 
gands ; elle  a conservé  à la  République  une  place  im- 
portante , et  la  navigation  de  la  I joire  ; sa  fidélité  , ses 
malheurs  appellent  des  encouragernens.  Si  les  infortu- 
nés Nantais  se  réunissent , Nantes  redeviendra  l'im  des 
plus  grands  magasins  de  l’Europe,  et  assurera  à la  cir- 
culation des  matières  et  des  denrées  dans  l'intérieur. 

En  quel  état  est  réduite  la  fabrique  de  Sedan  ? On 
cessa  d'v  lisser  des  étoffes  de  luxe  aussitôt  que  l'on 
connut  les  besoins  de  l’armce  : les  habitans  de  Sedan 
surent  en  même-temps  lisser  des  étoffes  pour  l'habille- 
ment des  troupes  , défendre  la  place  , combattre  et 
vaincre  l’ennemi.  Vous  rétablirez  cette  fabrique,  f/es 

principaux 
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principaux  magasins  sont  aujoura  hui  à la  disposition 
de  la  nation  ; les  matières  sont  sous  les  scellés.  Vous 
remettrez  sans  doute  à des  mains  exercées  ces  dépôts 
de  matières  et  de  marchandises  qui  doivent  alimenter 
les  manufactures.  Vous  approuverez  que  les  fabricans 
emploient  plusieurs  ouvriers  à la  fabrication  des  étoiles 
de  luxe  pour  augmenter  vos  exportations  ; on  comman- 
dera une  quantité  de  draps  d'uniforme , proportionnée 
aux  ressources  des  fabricans  , et  au  nombre  d’ouvriers 
qu’ils  emploient.  On  leur  permettra  de  destiner  ce  qui 
leur  restera  de  ressources  à la  fabrication  de  ces  draps, 
qui  ont  fait  la  réputation  et  la  prospérité  de  Sedan, 
et  vous  donneront  des  moyens  d’échange  pour  le  com- 
merce extérieur. 

Nous  devons  dire  à la  France  que  l'un  des  plus  grands 
obstacles  qui  s'opposent  au  rétablissement  du  commerce 
et  aux  exportations  , est  ] 'excessive  consommation  qui 
se  fait,  dans  l’intérieur  , de  toutes  les  productions  du 
sol.  Pour  nous  procurer  des  farines  et  des  grains , il 
faut  donner  en  échange  un®  partie  de  nos  vins.  Le 
commerce  de  Bordeaux  ne  peut  s’en  procurer  la  quan- 
tité nécessaire  à ses  exportations  : on  en  a livré  uns 
trop  grande  quantité  à la  consommation.  C'es£  à vous , 
représentans  du  peuple  , à donner  les  grandes  leçons 
d’économie.  Les  pennies  qui  ont  conquis  ou  conservé 
leur  liberté  , ont  rte  remarquables  par  leur  simplicité 
et  leur  frugalité.  Les  grands  consommateurs  sont  dans 
une  dépendance  continuelle  de  leurs  besoins  : l’ écono- 
mie , la  frugalité  , le  travail  et  l'activité  sont  les  seuls 
garans  de  la  stabilité  de  la  République. 

On  ne  peut  trop  rend  e aux  Français  q«e  les  armées 
de  terre , la  marine  , les  arts  de  la  guerre  et  tous  ses 
services  enlèvent  i l'agriculture.  et  à toutes  les  profes- 
sions plus  de  quinze  cent  mille  ‘citoyens  , et  que  l’en- 
tretien de  six  millions  d’hommes  disséminés  dans  toutes 
les  commîmes,  coûteroit  moins  à la  République.  On 
n’a  qu’une  idée  confuse  de  toutes  les  portes  et  des  con- 
sommations que  nécessitent  ces  immenses  rassembïe- 
mens.  11  faut  cm  bien  saisir  l'ensemble  et  les  détails  : 
quelle  surveillance  peut  y suffire  ? 

Rapport  de  Lindet. 
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Ce  qn’auroient  fait  tous  ces  citoyens  dans  leurs  domi- 
fciles , dans  leurs  ateliers,  doit  se  faire  par  les  citoyens: 
sédentaires  dans  l'intérieur  des  dépai  tr-mens.  J res  produc- 
tic ns  du  travail  et  de  1 industrie  en  tout  genre  doivent 
être  les  mêmes,  et  l’activité  qui  nous* reste,  doit  sup- 
pléer les  bras  qui  nous  manquent. 

Les  ennemis  de  la  République , l'intérêt  même,  la 
rrin.inelle  avarice  ont  fomenté  et  entretenu  des  germes 
de  division  entre  les  cito)  ens  des  villes  et  ceux  des  cam- 
pagnes , entre  les  cultivateurs , les  artisans  et  les  commer- 
çons , entre  les  citoyens  des  différeusdcparterncns  et  dis- 
tricts, et  meme  des  communes  voisines.  Un  a voulu  s’isoler 
de  toutes  parts.  Irorsque  les  frères,  les  amis  de  la  liber  Lé 
sont  réunis  et  confondus  dans  les  armées  et  sur  les  vais- 
seaux de  la  République  , on  a encore  répété  que  tous  les 
hommes  sont  frères  5 mais  chacun  te  concentre  aujour- 
d'hui dans  sa  famille  et  calcule  ses  ressources.  Plusieurs 
accusent  le  gouvernement  de  n 'avoir  pas  rempli  assez 
promptement , ni  avec  assez  d étendue  , les  promesses 
qu’il  avoit  faites  , d’avoir  -épuisé  les  ressources  en  subsis- 
tances de  plusieurs  départemens , de  n’avoir  pas  observé 
des  proportions  assez  exactes,  d'avoir  fait  peser  inéga- 
lement le  poids  des  réquisition?  sur  les  dépai  femens  et  les 
districts.  Que  ne  peuvent  - ils  jeter  les  yeux  sim  ces. 
tableaux  , ces  déclarations,  cos  adresses  de  leurs  conci- 
toyens des  autres  districts  ; ils  y verraient  les  mêmes 
plaintes,  les  memes  réclamations  , la  même  énergie  ins- 
pirée par  le  sentiment  des  mêmes  besoins. 

La  mer  long-temps  fermée  ne  permit  pas  au  gouver- 
nement de  remplacer  assez  tôt  les  subsistances  qu’il  avoit 
empruntées  : mais  n ’avoit-il  pas  fallu  faire  subsister  les 
armées,  entretenir  les  magasins  militaires  et  pourvoir  aux 
besoins  des  dépai  tenions  pr  ivés  des  récoltes  ou  ravagés 
par  les  brigands  ? 

Rappelez  aux  Français  ces  sentiniens  de  fralernîté  qui 
leur  font  un  devoir*  sabré  de  partager  leurs  subsistances 
avec  leurs  fr  ères  des  armées , des  départcmens  , de  tons 
états  , de  toutes  professions  , sur  quelque  point  de  la  Ré- 
publique qu’ils  soient  rassemblés  ou  disse  minés. 

Les  principe^  l égalité  doipçjut  é^intqçs  jalou- 
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sies,  ces  rivalités,  ces  haines  qui  siibsistoiënt  et  que  l’on 
eut  non  ..ire  les  habite*  ns  des  campagnes  et  des  villes. 
U u oïi s J;.;;  tous  les  cœurs  celte  maxime , dont  chacun 
b :tnns  d<«‘.î  Hre  pénétré  : Souvions-toi , Républicain  , 
e H i u (j  ue  Lu  sois  , que  tu  rencontres  un  frère, 
un  a/w 

S il  v icile  de  parler  des  subsistances , souvenez- 
tous  Ci’.;  ><  u s e.«t  impossible  de  n’en  pas  parler. 

Mm':.  uépartemons  ont  été  privés  de  récoltes.  La 
g la  ri  nie  , les  brouillards  , on!:  occasionné  de  grandi 

due:  n ge  d ns  plusieurs  districts.  Le  plus  grand  uombra 
de-  u eus  est  dans  ] abondance. 

La  son  , 6,  la.  considération  que  vous  saurez  conser- 
ver "dans  ci  ranger,  le  fonds  inaltérable  de  probité  qui 
caracté. ise  les  Français,  feront  arriver  dans  vos  ports 
ce  qui  pourvoit  vous  manquer. 

Mais  il  faut  dans  ces  momens  que  les  grains  soient 
battus,  que  la  circulation  la  plus  active  rétablisse  vos 
marchés  , approvisionne  les  magasins  nationaux  ; il  faut 
que  les  lins,  les  chanvres  et  Jes  laines  soient  préparés  et 


nus  en  oeuvre. 

fia  navigation  intérieure  rétablie  et  perfectionnée,  des 
relais  qui  s’établissent  de  l’est  à l’ouest,  et  du  nord  au 
midi , «faciliteront  les  moyens  des  transports  , devenus 
rares  et  difficiles. 

Une  levée  de  quarante-quatre  mille  chevaux  et  mulets  f 
effectuée  depuis  trois  ou  quati  e mois  , en  exécution  de  votre 
décret  du  i8  germinal,  au  milieu  des  réquisitions  partî- 
lïères  qui  ont  eu  pour  objet  lo  service  des  armées  et  celui 
de  l’intérieur,  ont  retardé  les  transports  et  les  approvi- 
sionnemens. 

Français  , remplissez  vos  destinées,  servez  de  modèles 
aux  nations  : vous  avez  rie  grands  obstacles  à vaincre  ; 
en  vous  les  luisant  connoiîre  , on  vous  sert  comme  doit 
l’être  un  peuple  libre.  Vous  avez  de  grands  efforts  à 
faire;  mais  iis  sont  loin  d’épuiser  vos  forces  et  votre  cou- 


rage : vos  ressources  surpassent  vos  besoins. 

Que  vous  faut-il , Représenta  ns  du  peuple  , pour  com- 
bler votre  gloire  et  assurer  le  bonheur  de  la  Fiîwice?  De» 
h union  de  J>i  confiance.  Ne  nous  reprochons  ni  nos  mal: 
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heurs  , ni  nos  Tantes.  Avons-nous  toujours  été  , avons- 
nous  pu  être  ce  que  nous  auYions  voulu  être  en  eiï'et? 
Nous  avons  tous  été  lancés  dans  la  même  eariière:  les 
uns  ont  combattu  avec  courage  , avec  réflexion  ; les  au- 
tres se  sont  précipités,  dans  leui  bouillante  ardeur  , contre 
tous  les  obstacles  qu'ils  vouloir  nt  détruire  tt  renverser. 
Chacun  de  nous  a contribué  à fonder  et  à affermir  la 
République  , à conserver  les  amis,  à détruire  les  enne- 
mis de  la  liberté  et  de  l égalité.  Qui  voudra  nous  inter- 
roger et  nous  demander  compte  de  ces  mouvemens  qu’il 
est  impossible  de  prévoir  et  de  diiiger?  lia  révolution 
est  faite  ; elle  est  l’ouvrage  de  tous.  Quels  généraux  , 
quels  soldats  n’ont  jamais  lait  dans  la  guerre  que  ce  qu  il 
falloit  faire,  et  ont  sn  s'arrêter  en  la  raison  froide  et 
tranquille  auroit  désiré  qu’ils  s’arrêtassent?  N'élisns- 
nous  pas  en  état  de  guerre  contre  les  plus  nombreux 
et  les  plus  redoutables  ennemis?  Quelques  revers  n’ent- 
ils  pas  irrité  notre  courage  , enflamme  la  colère?  Que 
nous  est-il  arrivé  , qui  n’arrive  à tous  les  hommes  jetés 
à une  distance  infinie  du  cours  ordinaire  de  la  vie  ? 

Ne  falloit-il  pas  que  les  uns  lissent  aimer  les  charmes, 
de  l’égalité  , que  les  autres  portassent  la  terreur  et 
l'effroi  au  milieu  de  nos  ennemis  ? La  révolution  a 
coûté  des  victimes  $ des  fortunes  ont  été  renversées. 
Ïriez-Yous  autoiiser  des  recherches  n:r  tous  les  évène- 
anens  particuliers?  Lorsqu’un  édifice  est  achevé  , l’archi- 
tecte , en  brisant  ses  insti  umens , ne  détruit  pas  ses  colla- 
borateurs. Le  navigateur  surpl  is  par  la  tempête  , s’aban- 
donne à son  courage,  à ses  lumières,  que  le  danger  rend 
plus  vives  et  plus  fécondes  en  ressources  pour  sauver  le 
vaisseau  qui  lui  est  confié.  Lorsqu'il  est  arrivé  sans  nau- 
frage au  port , on  ne  lui  demande  pas  compte  de  ses 
manoeuvres  ; on  n’examine  pas  s’il  a suivi  ses  instruc- 
tions. Quand  il  faut  lancer  6Î  fréquemment  la  foudre  , 
peut-on  se  répondre  d’atteindre  toujours  le  vrai  but . et 
que  des  éclats  ne  s’écarteront  pas  de  la  direction  donnée  ? 

La  raison , le  salut  de  la  patrie  11e  vous  permettent 
pas  de  jeter  les  yeux  sur  des  ruines  que  vous  avez  fran- 
chies. N’envisagez  que  ce  qui  vous  reste  à fui,re  : que  U 
püuio  seule  occupe  votre  pensée. 
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Nous  devons  ajouter  , au  tableau  que  nous  venons  de 
vous  présenter  de  la  situation  et  de  la  disposition  des 
esprits,  le  développement  de  quelques  causes  s»  crêtes  et 
particulières  , qui  peuvent  avoir  eu  une  grande  influence 
sur  les  derniers  mouvem uns  , qui  les  ont  peut-être  occa- 
sionnés , et  qu'il  est  nécessaire  de  faire  connaître  à tous 
les  Français. 

Tandis  que  la  révolution  s y toit  si  fortement  nos  âmes , 
que  de  grandes  passions  , un  courage  invincible,  les 
qualités  morales  de  l’homme  de  la.  nature,  les  vei  tus  ci- 
viques nous  élèvoient  au-dessus  de  nous-mêmes  , le  vice 
faisoit  aussi  ses  progrès.  Jl  se  communiquoit  moins;  mais 
il  avoit  aussi  son  énergie  dans  les  aines  corrompues. 

On  a vu  des  hommes  qui  n’ont  embrassé  la  révolution 
que  sous  les  rapports  des  forfaits  qu’ils  pourvoient  com- 
mettre, et  des  avantages  personnels  qu'ils  s’en  promet- 
taient. Ils  ne  desiroient  pas  l’égalité  des  droits;  ils  n’as- 
piroieni  qu’au  déplacement  des  fortunes  : ils  se  propo- 
soient  de  consommer  ou  d'accumuler  de  grandes  riches- 
ses. Quelques-uns  ont  été  à portée  d’exécuter  leurs  des- 
seins ; et  la  révolution  a eu  ses  taches. 

Lorsque  les  derniers  conspirateurs  ont  été  punis  , ces 
monstres  épars  ont  tenté  de  se  rallier.  Bourrelés  de 
crainte  et  de  remords,  iis  auroient  voulu  appeler  toute 
la  France  k renverser  le  gouvernement  ; ils  n’entre- 
voyôient  leur  sûreté  que  dans  le  désordre  , la  confu- 
sion et  l’absence  de  tout  gouvernement.  Us  se  sont  effor- 
cés de  séduire  et  d’égarer  leurs  concitoyens , des  fonc- 
tionnaires publics , des  sociétés  populaires  : ils  ne  pouvoient 
se  rassurer , s’ils  ne  parvenoient  à persuader  que  leurs 
dangers  étaient  ceux  de  la  France. 

Ils  avoient  usurpe  le  titre  et  la  réputation  de  patriotes; 
ils  ont  dit:  Nous  sommes  découverts,  nous  allons  être 
persécutés  ; l’on  va  nous  demander  compte  de  tant 
de  dépôts  usurpés , arrachés  , ou  confiés  a notre  foi  ; 
l’on  va  nous  demander  si  nous  avons  été  des  artisans 
de  la  révolution  pour  nous  - mêmes  ou  pour  la  patiie: 
portons  l’alarme  dans  le  sein  des  patr  iotes  ; répétons  que 
u os  dangers  sont  les  leurs  , que  le  même  sort  nous  at» 
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tend , nue  nous  serons  tous  sacrifiés  à rr.ristocrnJie  , que 
nous  de’ ons  tou-  périr  ou  nous  sauvci  scmb'o. 

Ainsi  ils' sont  parvenus  à égarer  qu.  i*j  s f an  . rires 
publies,  quelques  membres  de . société.’,  pcpin  u r . j ui 
ont  craint  de  vous  voir  cou  Tondre  dans  votre  .et 

votre  justice  les  fautes,  les  erreurs , les  al. as  : me 
du  pouvoir  et  les  actes  arbitaires,  avec  les.  ci  lu  s . la 
lâcheté  et  de  l’avarice. 

Nous  devons  vous  dire  qu’il  ne  se  seroit  \ -es,  n I la- 
blement  manifesté  ni  inquiétude  ni  agitation  ■ js  h.-  es- 
prits , si  de  grands  coupa  bk-'  ne  les  a voient  5 cornues 
et  eommimi  niées. 

Vous  tirerez  encore  un  grand  parti  de  cr . situa tl;  n: 

continuez  d éclairer  la  nation  , de  rassurer  ‘ - galrkvti*  , 
que  leur  zèle  et  leurs  passions  auroient  ‘ . n r.  Des 

erreurs,  des  fautes,  des  abus  de  pouvon  . acKs  ar- 
bitraires , ne  sont-ils  pas  des  maux  in.-épaïubi.-.s  d'une 
«rande  révolution  ? Aluis  s’il  est  îcs  e runes , s il  est  des 
forfaits  qui  exigent  une  prompte  expiation  , vous  n'ini  po- 
serez pas  silence  aux  tribunaux.  La  ji.  ti  e nation,  fc  uses 
droits  : il  ne  nous  est  pas  permis  (t’y  porter  atr  iule. 

Les  citoyens  que  l’on  a vu  partager  v s i;c.es  des 
coupables  , ne  vont-ils  pas  se  séparer  d’eux?  N aban- 
donneront-ils pas  la  cause  de  res  criminels  in  r (vvs? 
La  France  verra  bientôt  le  ciiuie  et  Lmposture  isolés, 
mendiant  un  appui  et  ne  le  trouvant  pas. 

Pour  fixer  désormais  l’opinion  publique,  affermir  la 
confiance,  rétablir  la  sécurité , que  la  France  apprr  • ne 
au jourd  hui  que  ses  représentons , resserrant  cl  ra  co- 
chant tous  les  ressorts  du  gouvernement , dirigeront  m uîs 
les  îïiouvf  révolutionnaires. 

La  lévolvfion  a f*:it  des  infortunés  1 elle  ne  les 
r-ban, donne  pas  su  dés  ■'-{!o:r  ; <11-  jour  e V«  de  puis- 
«ans  motifs  de  consolation.  li  n'y  a plus  de  lutation  dé- 
sespérée  dans  une  république  de  ftéi'es  , ol  les  ci  bd  ac- 
tions sont  abolies,  où  l’orgueil  des  richesses  c»l  fade 
tiux' pieds,  où  le  citoyen  ibile  et  laborieux  est  tout,  où. 
l’homme  inutile  n’est  lien. 

L’égalité,  en. rapprochant  les  hommes  de  la  nature, 
four  a donné  plus  de  moyens  d’essuyer  leur  s larmes , 
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de  réparer  leurs  malheurs.  La  pairie  n’abandonner* 
aucun  de  ses  enfans;  elle  leur  fera  oublier  leurs  maux 
cl  leurs  pertes  ; elle  les  fei’a  rentrer  et  les  conduira  dans 
la  route  du  bonheur. 

Français  qui  vqus  plaignez,  relisez  les  pages  immor- 
telles de  votre  histoire  , parcourez  tous  les  evénémen# 
qui  ont  signalé  le  courage  c*L  éternisé  la  gloire  de  la 
nat'oxi. 

Habitons  <lu  Nard,  de  quels  senfimeiis  n’êtes-vou» 
pas  pénétrés  en  arrêtant  vos  regards  sur  Lille?  Quel!» 
impression  ne  fait  pas  sur  vous  le  souvenir  de  ce  mé- 
morable siège  , pendant  lequel  les  Lillois  ont  .signal» 
la  grandeur  du  courage  , la  constance  et  le  véritable 
héroïsme  des  Français,  tandis  que  les  citoyens  de  Thiori- 
villc  do  nn  oient  Je  même  exemple  au  milieu  des  mêmes 
dangers  ? Voyez  celto  armé»  de  héros  qui  se  préci- 
pite sous  le  feu  des  batteries  , emporte  dos  redoutes  et 
gagne  Ja  sanglante  bataille  de  J iammape  ; voyez- la  at- 
taquer l’ennemi  devant  Bruxelles,  et  faire  la  première 
conquête  de  la  Belgique. 

Une  nouvelle  scène  s’ouvre  : les  Français  défendent 
leurs  frontières  attaquées  ; l’Anglais  est  battu  sous  Dun- 
kerque , et  l’Autrichien  devant  Maubçuge.  L’armée  s’a- 
vance dans  la  W est-Flandre  ; ce  pays,  hérissé  de  ci- 
tadelles, est  couvert  et  protégé  par  toutes  les  forces  des 
puissances  coalisées  : toutes  les  places  tombent  au  pou- 
voir des  Français,  et  les  capitulations  d’Os tende  ot  de 
Nicnport  enlèvent  à l’Anglais  ses  communications  dans 
la  Belgique. 

Voyez  avec  quel  courage  les  défenseurs  cfo  la  patrie 
préparent  devant  Charîeroi  les  succès  qu’ils  doivent  avoir 
le  lendemain  dans  les  plaines  de  Fleuras, 

Un  monarque  ' orgueilleux'  lit  publier  par  toutes  les 
trompettes  de  la  renommée  la  pris®  de  Naixmr  : uns 
nouvelle  tactique,  que  ne  s'approprieront  jamais  les  au- 
tres nations,  et  que  le  despotisme  n introduira  pas  danS 
ses  années  , remet  Na. mur  au  pouvoir,  des  Français.  Ils 
poursuivent  les  Autrichiens,  ils  les  forcent  à la  retraite  ; 
iis  entrent  dans  Licgc,  où  ils  font  U plus  glorieuse  et 
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la  plus  utile  ries  conquêtes  ; ils  brisent  le  sceptre  d’un 
prêtre  et  les  fers  dont  ce  despote  cliargeoit  ses  frères. 

Le  Liégeois  industrieux  fuit  cette  terre  d’esolavage  , 
•vient  jouir  de  la  liberté,  et  élever  dans  le  territoire  de 
la  République  de  nouvelles  manufactures  d’armes,  pour 
achever  la  destruction  dos  tyrans. 

Habitans  de  nos  contrées  orientales , quels  transports 
n’avez-vous  pas  éprouvés,  lorsque  vous  a\  -z  été  spec- 
tateurs de  ees  campemens,  de  ces  marches,  de  ces 
combats,  de  ces  victoires  qui  ouvrirent  à vos  frèrfts  les 
portes  deSpire,  de  Wonns , de  Mayence  ? Contemplez 
les  Français  soutenant  dans  JVÏayence  un  siège  long  et 
meurtrier,  et  le  plus  célèbre  de  celle  guerre  ; comparez 
la  courageuse  résistance  des  Français  renfermés  dans 
cette  place  et  ne  pouvant  attendre  aucun  secours,  avec 
celle  tactique  si  vantée  de  vos  ennemis,  qui  abandon- 
nent successivement  leurs  places  et  se  replient  loin  de 
ceux  qu’ils  étoient  venus  défendre. 

Tous  les  bords  du  Rhin  retentissent  des  victoires  de 
vos  armées. 

Landau  n’altend  pas  en  vain  le  secours  de  ses  défen- 
seurs. 

Los  armées  de  la  Moselle  et  du  Rhin  se  réunissent , 
et,  supérieures  par  leurs  marches  et  leurs  mouvemens, 
comme  par  leur  courage,  elles  mettent  en  fuite  les  Prus- 
siens et  les  Au  h lehiens , rétablissent  les  communications 
avec  Landau,  et  percement  une  partie  du  Palatins t. 

Habituas  du  Midi,  vous  savez  si  les  fruits  de  la  vic- 
toire ont  été  utiles  à la  France.  La  conquête  de  la  Sa- 
voie a donné  à la  République  le  département  du  Mont- 
Blanc  , réuni  par  lo  vœu  du  peuple  librement  émis.  Le 
Mont-Cénis  assure  aujourd’hui  votre  conquête  et  la  li- 
berté de  vos  frères. 

Nice  tt  Ville-Franche  vous  assurent  des  dépôts,  des 
magasins,  dont  nous  ne  pouvons  nous  passer.  Plus  les 
besoins  se  sont  fait  sentir,  plus  vous  avez  su  mettre  de 
prix  à ces  conquêtes,  et  sur-tout  à l’union  et  à l’atta- 
chement de  ces  nouveaux  Français. 

La  prise  de  Saorgio  garantit  à la  République  la  réu- 
nion des  Alpes-  Maritimes.  Cravclla  a vu  fuir  les  Croates 
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et  les  Autrichiens  devant  Jes  Français  Gbargés  de  pré- 
server les  contrées  libres  de  l’Italie  du  joug  de  la  do- 
mination autrichienne. 

Collioure  et  Port- Vendre  n’a  voient  été  occupés  mo- 
mentanément par  l'Espagnol,  que  pour  donner  un  nouvel 
éclat  aux  armes  de  Ja  République,  et  donner  à l’Europe 
le  spectacle  des  meilleures  troupes  de  l’Espagne  forcées 
de  renoncer  aux  honneurs  de  la  guerre,  et  de  subir, 
en  mettant  bas  les  armes,  la  loi  du  vainqueur. 

Les  vallées  de  Basfan  *1  de  Lrain  ont  pourvu  pen- 
dant plusieurs  mois  aux  besoins  de  l’arpiée.  Fontarabie 
et  Saint  Sébastien  vous  donn  ut  dos  ports  et  assurent  la 
navigation  du  golphe.  L'Espagne  a perdu  sans  retour 
ses  célèbres  fonderies,  s$s  manufactures  d’armes,  qui 
auraient  été  un  objet  éternel  de  jalousie,  si  on  les  a voit 
conservées. 

Telle  est  aujourd’hui  la  situation  de  la  France.  Peut- 
elle  être  plus  grande-,  plus  forte  et  ni  us  imposante?  Vos 
succès  aux  Pyrénées  n’ontri'-s  pas  répond  u à vos  espé- 
rances , quoique  vous  attendiez  encore  la  reddition  de 
Belle-garde  ? 

N’avez-vous  pas  assez  fait  pour  votre  gloire  et  votre 
sûreté  , et  pour  affaiblir  vos  ennemis  en  Italie  et  aux 
Alpes  ? 

Le  Rhin  ne  garantit-il  pas  le  territoire  de  la  Répu- 
blique ? Le  Palatinat  vous  est  ouvert , Trêves  est  en  vos 
mains. 

Quel  plan  de  campagne  fut  mieux  conçu  et  mieux 
exécuté,  que  celui  qui  vous  a rendu  Valenciennes,  ré- 
tabli toute  la  frontière  du  Nord , et  vous  a rendus  maî- 
tres de  la  Belgique? 

Quel  Français  refuserait  de  s’associer  à votre  gloire 
et  de  partager  vos  destinées? 

Si  quelques  citoyens  a voient  conçu  des  vues  ambi- 
tieuses, ou  s’ils  avoient  eu  la  pensée  de  troubler  la  tran- 
quillité publique  , oseraient- ils  faire  éclater  leurs  des- 
seins ? La  nation  s’occupera-telle  des  craintes  , des  ter- 
reurs, des  vaines  alarmes  que  l’on  voudrait  répandre, 
lorsque  sa  sûreté  et  sa  gloire  exigent  que  tous  les  iulé- 
’rêts  particulier#  se  confondent  dans  l'intérêt  général?, 
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Ne  saura-t-elle  pis  réprimer  et  contenir  pnr  sa  puis- 
sance ceux  qui  s’e/Torcérok  nt  de  faire  naître  de  non 
Tcaux  troubles  dans  î intérieur? 

Nation,  sois  attentive  à tes  destinées,  qui  s'accom- 
plissent par  tant  de  prodiges  et  de  merveille  du  cou- 
rage , de  la  force  et  de  l’intelligence!  Ce  n’est  point 
l’ouvrage  de  quelque»  citoyens , c’esll’onyrage  du  peuple 
entier  : il  voudra  le  maintenir;  il-couvxira  de  l’éclat  de 
sa  gloire  , oit  il  frappera  de  sa  puissance  tout  citoyen 
rampant  dans  sa  pensée , qui  voudra  appeler  sur  lui  fat-, 
lent: on  qui  n e&t  due  qu'aux  événements  généraux. 

Souvenez- vous . sociétés  populaires,  de  ee  que  vous 
f l s de  grand  , de  sublime,  lorsque  vous  éclairâtes  les 
1 lançais  sur  leurs  dit  ils,  lorsque  vous  enflammâtes  leur 
couvage,  et  que  vous  les  préparâtes  à combattre  ie  des- 
potisme ci  la  tyrannie  : vous  apprîtes  aux  boni  mes  qn  iis 
n é toi  eut  pas  nés  pour  l'esclavage , qu’ils  dévoient,  briser 
leurs  fers  sur  la  le  te  de  leurs  tyrans  5 vous  apprîtes  aux 
hommes  que  pour  être  libres  et  conserver  leur  liberté, 
ils  dévoient  s'instruire  et  e-onnours  leurs  droits  et  leurs 
devoirs.  Que  de  lumières  vous  avez  répandues  sur  la 
ÏY&'aee  ! 

Continuez  de  parcon; ir  votre  carrière;  elle  devient 
plus  didiciîe.  lie  peuple,  plus  instruit,  vous  demande  de 
'nouvelles  lumières,  de  nouvelles  connoissanres.  Appre- 
œrez-lui  à conserver  ie  dépôt  de  sa  liberté  ; prémunissez- le 
contre  les  erreur-;,  les.  séductions,  l'éclat  des  vaines  ré- 
putations ; faites-lui  faire  de  nouveaux  pas  dans  la  car- 
rière: des  connoisSanctxs  humaines;  observez  attentive- 
ment 3a  marche  du  gouvernement  ; surveillez  les  fonc- 
tionnaires publics;  faites  renaître  l'amour  du  travail  ; cn- 
coiiiagez  les  hommes  utiles  ; que  par  vos  soins  la  pro- 
bité nationale  s'affermisse  et  soit  respectée. 

On  se  demande  quelle  sera  l’issue  de  la  guerre  de  la 
Vendée.  Oa  a livré  divers  combats;  on  a détruit  des 
rebelles;  il  vu  existe  encore.  Ils  ne  forment  plus  de 
corps  d’année  ni  de  grands  rasscmbîcmens  ; mais  ils  ont 
fatigué  et  harceié  les  cultivateurs  , ils  ont  troublé  et 
même  interrompu  en  plusieurs  endroits  les  travaux  de 
îa  recuite  : on  les  attaque,  on  les  poursuit;  on  a souvent 
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manqué  des  occasions  favorables;  les  plans,  les  instruc- 
tions n'ont  point  été  suivis. 

Le  comité  de  salut  public  a concerté  avec  les  membres 
qui  commissent  particulièrement  les  déparieinens  de 
l'Ouest  les  moyens  de  terminer  pi  ompîenient  celte  guerre. 
On  a rappelé  des  généraux.  Des  représentais  du  peuple 
sc  sont  rendus  dans  ces  contrées;  ils  sont  pénétrés  des 
grandes  et  importantes  fonctions  qu'ils  vont  remplir.  Une 
dés  ipline  exacte,  une  conduite  régulière,  une  activité 
sont-  ; ne  , un  ordi  e de  marche  continuel  et  suivi,  sont 
les  seuls  moyens  de  détruire  les  rebelles,  de  contenir 
vies  î:  mutes  suspects  et  rie  rassurer  les  bons  citoyens. 

*1.  t bj  igands,  connus  sous  le  nom  de  Chouans , ont 
iuf  -ié  i.t  i ive  droite  do  la  Loire  et  les  routes  de  la  ci- 
ve- ant  ih  etagne.  Plusieurs  roui  iere , plusieurs  voyageur^ 
ont  été  assassinés  ; quelques  citoyens,  chargés  de  faire 
c-.véenhT  des  réquisitions , ont  péri  par  la  main  do  ces 
-biigands. 

L te  présentons  du  peuple  envoyé  dans  ces  dénar- 
temens , eu  sont  instruits  ; leur  surveillance» , les  mon  ve- 
nu*:» fi  cq ! eus  de  l oupes,  rendront  les  c<» n m unica lions 
sin  e ! , cl  p;  éserroront  ces  départemens  des  maiheurs  qui 
ont  tps.  du  Ja  \ endée. 

L ; vcmplo  d».  courage  , de  probité  , d’union,  que  vous 
clou  ne. o ici,  doit  aussi  avoir  la  principale  influence 
sur  les  départemens  do-  l'Ouest.  Ou  oubliera  te  faste, 
le  luxe  et  1 crime  do  quelques  généraux;  l’armée  ré- 
pondra à voire  attente  * et  îejxm,  le  ne  rceoiinoîira  dans 
les  soldais  de  îa  liberté  que  ucs  vengeurs.  Le  calme  que 
veu  élahhez  i il,  les  grands  principes  que  vous  consa- 
cres rz  , cl-dont  fs  repi  es;  ntans  cl  les  généraux  se  mon- 
treront pénétrés,  feront  cesser  (es  doubles  affreux  qui 
dc»oU-nl  une  si  belle  contrée  que  vous  devez  reconquérir 
à i.t  iibo;  ié.  C cd  par  les  lumières , par  la  force  des 
principes,  par  la  raison  , par  une  armée  terrible  aux 
rebellas,  protectrice  des  bons  citoyens,  que  vous  achè- 
verez cette  conquête. 

Vous  ne  voulez  négliger  aucuns  moyens  d'éclairer  le 
peuple,  de  l’a!  tac  lier  .à  ja  révolution.  Il  en  est  un  puis- 
sant que  l’ou  a trop  négligé  : dissipez  les  ténèbres  de 
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l’ignorance  ; répandez  les  lumières  et  l'instruction  ; met- 
tez entre  les  mains  de  vos  concitoyens  ces  ouvrages  si 
désirés  dans  lesquels  ils  apprendront  leurs  droits  et  leurs 
de  voirs.  Pourquoi  le  temple  des  sciences  et  des  arts  est-il 
encore  fermé  ? Les  moyens  d’instruction  ne  doivent-il* 
pas  être  à portée  de  tout  citoyen,  comme  les  moyens 
de  travail?  Dans  le  Valais,  tout  habitant  sait  cultiver 
«on  champ  , les  arts  et  les  sciences  ; toute  maison  ren- 
fenne  une  collection  des  meilleurs  livres,  des  outils  les 
plus  ingénieux  des  différons  arts  et  métiers  , et  des  ins- 
trumens  d agriculture  , dont  le  possesseur  sait  faire 
usage. 

Vous  avez  formé  le  camp  des  Sablons,  pour  faire  ins- 
truire sous  vos  yeux  de  jeunes  citoyens  dans  l’art  de  la 
guerre  ; pourquoi  n ordonneriez-vous  pas  qu’il  serait 
ouvert  à Paris  un  cours  d’études  peur  former  des  ins- 
tituteurs , et  qu’un  nombre  déterminé  tie  citoyens  de 
tous  les  districts,  capables  de  remplir  de  pareilles  fonc- 
tions , se  rendroit  à Paris  pour  y suivre  ce  cours?  Quel- 
que plan  d’instruction  que  vous  propose  le  comité  que 
vous  avez  chargé  de  cet  ouvrage  , il  est  permis  de  pré- 
voir que  l’exécution  en  sera  difficile  , si  l'on  ne  s’oc- 
cupe pas  dès  cc  moment  du  soin  de  former  des  insti- 
tuteurs. 

V ous  avez  cependant  des  mesures  provisoires  à adop- 
ter. Le  peuple  a besoin  que  vous  l'entreteniez  souvent. 
Rcn  '.plissez  îe  vuido  de  ses  fêtes  décadaires  ; ordonnez 
a voire  comité  d’instruction  publique  de  rédiger  dans  le 
cours  de  chaque  décade  un  cahier  d’instruction.  Que 
ces  cahiers  soient  un  répertoire  de  vos  travaux  et  des 
principaux  événemens  ; que  l’on  y trouve  des  conseils, 
des  règles  de  conduite;  qu'ils  respirent  l’amour  du  tra- 
vail, les  moeurs  et  l’hcnnêteté  publique;  qu’une  narra- 
tion pure  et  facile  attache  et  intéresse. 

Si  un  pareil  ouvrage  est  bien  exécuté  , si  vous  en 
ordonnez  la  lecture  dans  le  lieu  des  séances  de  l’as- 
semblée générale  de  chaque  commune,  le  décadi  les 
citoyens  s’y  rendront  en  fôule  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enl’ans.  Quelque  soit,  le  plan  que  l’on  adopte  à 
l'avenir  sur  les  fêtes  décadaires  , vous  devez  regai#*» 
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comme  un  devoir  indispensable  de  remplir  vous -marnes 
ces  fêles  , de  les  animer,  d'y  répandre  de  l’intéiét.  Vous 
ne  pouvez  le  faire  par  la  pompe  d'un  frivole  spectacle, 
faites-ie  pour  l’instruction. 

On  vous  parloit  dernièrement  de  la  liberté  de  la 
presse;  on  vous  demandoit  une  garantie.  Vous  aveziap- 

Felé  les  dispositions  de  la  déclaration  des  droits  de 
homme  , et  les  François  ont  juré  de  mieux, conserver 
le  dépôt  qui  leur  est  conlié. 

Vos  concitoyens  vous  demandent  aujourd’hui  une  ga- 
rantie de  la  liberté  individuelle.  Répondez  - leur  que 
tous  les  citoyens  étant  égaux  , la  loi  doit  être  égaie 
pour  tous. 

Lorsque  vous  fûtes  informés  que  des  laboureurs  se 
eomumoient  dans  l’ennui  et  l’oisiveté  des  maisons  d’ar- 
rêt , vous  ordonnâtes  , avant  la  récolte  , qu’ils  fussent 
mis  en  liberté.  Vos  comités  vous  annoncent  qu’il  y a 
encore  dans  ces  maisons  d’arrêt  un  grand  nombre  do 
citoyens  appliqués  aux  arts  , aux  sciences  , à l'agricul- 
ture , des  chefs  de  manufactures  , des  eommerçans  dont 
la  détention  est  ruineuse  pour  eux  et  nuisible  à la  Ré- 
publique. Y os  comités  ont  pensé  qu’il  ne  convenoit  pas 
moins  à la  justice  qu’à  j intérêt  national  , de  mettre  en 
liberté  ces  citoyens  dont  l’utüiié  ne  peut  être  contestée 
et  dont  les  services  sont  nécessaires. 

La  liberté  est  le  plus  grand  des  encouragemens  que 
vous  puissiez  donner  aux  hommes  utiles  : vous  ne  de- 
vez plus  soulfrir  que  l’on  vous  prive  de  leurs  lumières, 
de  leurs  veilles  et  de  leurs  travaux.  La  reconnoissance 
leur  prescrira  de  se  dévouer  au  service  de  la  patrie. 
Votre  comité  de  sûreté  générale  , formant  un  grand 
jury,  saura  remplir  le  vœu  de  la  Nation,  et,  eu  re- 
jetant les  réclamations  des  hommes  inutiles  ou  dange- 
reux , renvoyer  dans  le  sein  de  leurs  familles  des  ci- 
toyens qui  ne  feront  usage  de  leur  liberté  que  pour 
concourir  à la  prospérité  générale.  - j 

Dss  circonstances  vous  avoient  obligés  d’accorder  aux 
municipalités  un  pouvoir  illimité  sur  la  délivrance  ou 
le  refus  des  certificats  de  civisme  ; ces  dispositions  lu- 
rent alors  nécessaires  : maintenant  il  convient  d’ajouter 


aux  lois  ries  dispositions  qui  en  conserveront  tons  les 
avantages  et  en  feront  dLparodre  le*  inc  rtvéniens.  Il 
ne  convient  plus  aux  circonstances  actuelles  de  laisser 
aux  municipalités  la  faculté  de  refuser  des  certificats  fie 
civisme , sam  en  exprimer  les  causes.  Les  comités  vous 
proposent  de  décréter  que  les  municipalités  exprime- 
ront les  motifs  de  leur  refus  , lorsqu'elles  croiront  de- 
voir-refuser  les  certificats  de  civisme  qui  leur  seront 
demandés.  Ils  ont  pensé  qu'il  flevoit  être  permis  fie 
soumettre  à la  décision  des  directoires  de  district  l’exa- 
men des  motifs  de  refus.  Ces  dispositions  oni  paru  né- 
cesb.'ires  pour  faire  cesser  des  abus  et  de.  graves  in- 
convénii-ns.  On  sait  quelles  son!  les  suites  du  refus  d’un 
certificat  fie  civisme  : des  fonctionnaires  publics  qui  re- 
jettent en  quelque  sorte  du  sein  fie  la  société  ceux  qui 
éprouvent  leur  refus  , ne  doivent  pas  en  laisser  ignorer 
les  motifs. 

Les  besoins  pressons  et  multipliés  du  commerce  ont 
encore  d<  < ; si  inc  vos  comités  à vous  soumettre  pim  - urs 
propositions  dont  ils'demandent  le  renvoi  à vos  comités  des 
lit  tances  et  de  commerce. 

Les  ine.'.i  res  que  vos  comités  vous  proposent  leur  ont 
paru  celles  que  tes  circonstances  dévoient  fgire  adopter, 
il  en  dre  la  liberté  à tous  les  hommes  utiles  , impi  inter  le 
sceau  de  riiumiliation  sur  l’oisiveté  , rappeler  les  insti- 
tutions à leur  origine  , les  pouvoirs  à leur  centre  , hono- 
rer le  travail , encourager  le  commerce , répandre  des 
lumières,  établir  de  fréquentes  communications  entre  le 
peuple  et  ses  représentons , poser  les  bases  de  l'instruc- 
tion publique,  leur  ont  paru  les  seuls  moyens  qu’ils  dus- 
sent vous  proposer  pour  remplir  vos  vues , soutenir  l'é- 
clat de  fi  nation  française  , et  assurer  sa  gloire  et  sa 
prospérité. 
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F R E M I E R DÉCRE  T. 

La  convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rap- 
port  <lo  ses  comités  do  salut  public , de  législation  et  de 
sûreté  générale , réunis,  charge  son  comité  de  sûreté 
générale  et  les  reprcsenlans  du  peu  pi  - dans  les  doper- 
temens,  de  s’occuper,  sans  délai,  de  l’examen  des  ré- 
t Emulions  des  pères  et  mères  des  défenseurs  de  la  pa- 
trie , de  ions  les  citoyens  agriculteurs , artistes  et  com- 
merça ns  mis  en  état  d'arrestation. 

SECOND  DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  ses  comités  de  salut  public  , de  sûreté  géuéraier 
et  de  législation , décrète  : 

Article  premier. 

Les  municipalités  et  comités  des  sections  oui  refuseront 
de»  ccj  lif irais  de  civisme  , seront  tenus  d'exprimer  le» 
motifs  de  leur  relus. 

I I. 

lies  citoyens  auxquels  les  mûrie)  pâli  tés  auront  refuî-é 
des  ccrti beats  de  civisme,  pourront  s’adresser  au  diicc- 
toirc  de  leur  district  , qui,  après  avoir  véri.ie  les  molles 
du  refus,  accordera  ou  refusera,  s'il  y a lieu,  le  cer- 
tilieat  de  civisme. 

T R O I S I E M E D É C R E T: 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  ses  comités  de  sûreté  généime  , de  suait  publie 
et  d’instruction  publique  , décrète  : 

Article  premier. 

Le  comité  d’instruction  publique  est  chargé  de  ré  J?, 
ger  , dans  le  cours  de  chaque  décade,  lia  cahier  d'ins- 
truction, dont  l'objet  sera  de  ranimer  l'amour  du  tra- 
vail, d’aiieymii'  les  citoyens  dans  les  principes  de  la 
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morale , de  l’attachement  à leurs  devoirs . de  lenr  rap- 
peler les  grands  événemens  de  la  révolution  , et  de  leur 
présenter  les  avantages  des  sciences  utiles  et  des  arts. 

I I. 

Ces  cahiers  seront  envoyés  dans  tontes  leSTommunes , 
pour  être  lus  , chaque  jour  de  décadi , dans  le  lieu  des 
séances  de  l'assemblée  générale , où  les  pères  et  mères 
et  leurs  enfans  seront  convoqués  et  invités  à se  trouver. 

I I I. 

La  lecture  sera  suivie  du  chant  des  hymnes  à la  li- 
bellé. On  exercera  les  enfans  à célébrer  , par  leurs 
chants,  les  vertus  civiques  et  les  actions  guerrières  des 
héros  de  la  patrie. 

QUATRIEME  DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  ses  comités  de  salut  public,  de  sûreté  générale 
et  de  législation,  charge  ses  comités  de  commerce  et 
des  finances  de  lui  faire  , sous  trois  jours , un  rapport 
sur  les  pétitions  et  mémoires  des  marchands  , tenus  de 
verser  dans  les  caisses  de  district  et  de  la  trésorerie  na- 
tionale , les  sommes  dont  ils  sont  débiteurs  envers  les 
étrangers  des  nations  avec  lesquelles  la  République  est 
en  guerre. 

CINQUIÈME  DÉCRET. 

La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port de  ses  comités  de  saint  public,  de  sûreté  générale 
et  de  législation  , charge  ses  comités  de  commerce  et 
des  finances  , de  lui  faire,  sous  trois  jours  , un  rapport  sur 
les  avantages  ou  les  désavantages  qui  peuvent  résulter  de 
la  liber  té  indéfinie  de  l’exportation  des  marchandises  de 
luxe  , sous  la  seule  obligation  d’en  faire  renti  er  les  va- 
leurs en  France  en  effet-,  en  matières  ou  marchandises 
de  quelque  espèce  et  de  quelque  nature  que  ce  soit. 

Sur  les  avantages  et  les  désavantages  de  l'exportation 
du  superflu  des  denrées  de  première  nécessité-,  sous  la 


condition  de  faire  supporter  à la  République  la  perte, du 
change  ou  de  compte  do  clerc  à maître  avec  les  expé- 
ditionnaires , lorsqu’ils  verseront  à la  trésorerie  natio- 
nale leurs  effets  et  valeurs  sur  l'étranger  , et  de  leur 
rembourser  le  montant  de  leurs  effets  sur  le  pied  do 
leurs  mises  et  de  leurs  avances. 

SIXIEME  D É C R E T. 

La  Convention  nationale,  voulant  accélérer  l’époque 
où  elle  pourra  faire  répandre  dans  toute  !a  République 
1 instruction  d’une  manière  uniforme , charge  son  comité, 
d instruction  publique  de  lui  présenter  daus  deux  décades 
un  projet  d’écoles  normales,  où  seront  appelés,  de  tous 
les  districts,  tous  les  citoyens  déjà  instruits,  pour  leur 
f aire  apprendre,  sous  les  professeurs  les  plus  habiles  dans 
tous  les  genres  des  connoissanees  humaines , l’art  d’en- 
seigner les  sciences  utiles. 

SEPTIEME  DÉCRET. 

La  Convention  nationale , après  avoir  entendu  le  rap- 
poit  de  ses  comités  de  salut  public,  do  sûreté  générale 
et  de  législation , charge  ses  comités  de  commerce  et  des 
finances  de  lui  fai  e,  dans  trois  jours,  un  rapport  sur 
les  moyens  les  plus  avantageux  de  rendre  à la  circulation 
et  au  commerce  toutes  les  matières  et  marchandises  ex- 
pédiées pour  Commune-Affranchie  et  autres  communes 
qui  avoient  été  déclarées  en  état  de  rébellion,  et  arrêtées 
sur  leurs  routes  ; sur  les  avantages  et  les  désavantages 
de  la  confiscation  prononcée  par  le  décret  du  20  pluviôse. 

H U I T I E M E D É C R E T. 

La  Convention  nationale,  apres  avoir  entendu  le  rap- 
port des  comités  de  sûreté  générale  , de  législation  et  ue 
salut  public  , réunis  , ordonne  que  ce  rapport  sera  insère 
au  bulletin  , imprimé  pour  être  distribué  à chacun  de  ses 
membres  au  nombre  ue  six  exemplaires  , et  envoyé  aux 
armées , aux  municipalités , aux  autorilés constituées  , aux 
sociétés  populaires. 


